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Jean Giono
Écrivain français



    
    
    
      	
        Né en 1895 à Manosque
      

      	
        Décédé en 1970 à Manosque
      

      	
        Quelques-unes de ses œuvres :
        	
            Le Chant du monde (1934), roman
          
	
            Les Âmes fortes (1950), roman 
          
	
            Le Hussard sur le toit (1951), roman
          



      

    



    Jean Giono est un écrivain et cinéaste français né en 1895 à Manosque. Mobilisé en 1914 et profondément choqué par son expérience de la guerre, il devient un pacifiste convaincu, à tel point qu’il est emprisonné en 1939 pour avoir écrit des textes pacifistes, puis accusé à tort de collaboration en 1945 ce qui apportera une certaine noirceur à ses œuvres à venir. Il meurt en 1970.

    Son œuvre romanesque est notamment marquée par un humanisme profond, par le culte de la nature et de la vie rurale, ainsi que par la guerre, et place tour à tour l’homme et la nature au cœur de la réflexion. Il est l’auteur de Colline (1929), Le Grand Troupeau (1931), Le Chant du monde (1934), Que ma joie demeure (1935), Les Âmes fortes (1949) ou encore Le Hussard sur le toit (1951).

  
Les Âmes fortes
L’histoire d’une héroïne machiavélique



    
    
    
      	
        Genre : roman
      

      	
        Édition de référence :Les Âmes fortes, Paris, Gallimard, coll. « Folio », 2010, 369 p. 
      

      	
        1re édition : 1950
      

      	
        Thématiques : ragots, mariage, amour, meurtre, argent
      

    



    Giono publie Les Âmes fortes en 1950, roman qui s’inscrit au sein des « Chroniques », des œuvres très sombres.

    Le titre du roman n’est pas sans rappeler celui de Gogol, Les Âmes mortes, hommage de Giono à la peinture de l’âme humaine, grossière et burlesque, que réalise l'écrivain russe. Mais il s’agit surtout d’une allusion à Vauvenargues qui offrait une définition des âmes fortes dans ses Maximes et Réflexions morales : « Ce qui constitue pleinement une âme forte, c’est qu’elle est dominée par quelque passion altière et courageuse à laquelle toutes les autres, quoique vives, sont subordonnées. »

    Les Âmes fortes est le récit rétrospectif de la vie de Thérèse entamé lors d’une veillée funèbre. Il prend peu à peu la forme d’une confession laïque.

  
RÉSUMÉ



    
    La scène se passe en hiver 1949, quelque part dans la Drôme, lors de la veillée funèbre d’Albert. Le roman débute par un dialogue entre plusieurs voix anonymes qui s’individualisent progressivement. Plusieurs femmes sont présentes, dont une certaine Thérèse. Elles rapportent des commérages et des récits de conflits familiaux. 

    « - Vous dormez Thérèse ? » (p. 52) : la question est le déclencheur du récit de Thérèse. 

    Lorsque Thérèse était âgée de 22 ans, elle désirait épouser Firmin, un jeune garçon dont une des commères dresse un portrait peu flatteur, mais ses parents s’y sont opposés. Pour parvenir à ses fins, elle a alors incité le jeune homme à l’enlever. Ils se sont enfuis à Lus, puis à Châtillon, où Firmin s’est fait embaucher comme maréchal-ferrant. Une des commères interrompt Thérèse dans son récit pour lui rappeler qu’ils auraient été surpris à Lus, elle et Firmin, après deux nuits d’orgie et de débauche. Thérèse élude la remarque et reprend son récit.

    Elle parvient à trouver une place à l’auberge de Châtillon où ils mènent, d’après elle, une vie idyllique, tandis que le village est décrit comme un lieu de malversation. Très vite, Thérèse apprend à manipuler Firmin, en dissimulant son intelligence derrière une apparence de bêtise et de bonté. Elle s’entraine à contrefaire ses émotions pour duper son entourage : « Enfin, je devins parfaite. On était absolument obligé de me prendre pour ce que je n’étais pas. » (p. 307) Elle décide alors de tomber enceinte et de se faire renvoyer de l’auberge : « Ma vieille, il est temps qu’il t’arrive quelque malheur bien touchant » (p. 319), se dit-elle. Thérèse, qui veut susciter la pitié, affiche son malheur afin de piéger un charitable couple de notables locaux, M. et Mme Numance, tandis que Firmin utilise leur misère pour apitoyer les villageois. Le couple se marie et s’installe dans une maison misérable, puis Thérèse accouche. 

    La jeune femme se fait engager par les Numance, qui offrent au couple un petit pavillon. Thèrèse relate leur histoire : les Numance ont fait fortune à Carpentras, mais se sont vite retrouvés ruinés parce que la dame était excessivement généreuse et que le mari réalisait tous ses caprices. Pourtant, la fortune leur a souri à nouveau lorsque Sylvie Numance a acheté un dernier billet de loterie qui a permis au couple de gagner 100 000 francs et de s’installer à Châtillon.

    Un jour, un huissier vient réclamer 20 000 francs à M. Numance, une dette qui aurait été contractée par sa femme. Tout le village parle de leurs problèmes financiers et s’interroge sur la façon dont Mme Numance a dépensé cet argent, alors que certains affirment qu’elle a pour amant un duc. Thérèse s’étonne de la réaction détachée de Mme Numance. Le mari réduit quant à lui son train de vie, puis fait appel, selon la rumeur, à l’usurier Reveillard. Il a par ailleurs été contraint de vendre le cheval adoré de sa femme.

    De son côté, Firmin ne comprend pas la relation fusionnelle de Thérèse et de Mme Numance, et soupçonne son épouse d’avoir une liaison avec M. Numance. Il la bat alors violemment. Cet épisode émeut sa patronne qui se met à considérer Thérèse comme sa fille. Firmin cherche ensuite à s’enrichir aux dépens des Numance. Il parle à Mme Numance de son intention d’acheter des coupes de bois pour en tirer bénéfice. Quelques mois plus tard, il annonce qu’il a tout perdu, qu’il doit 50 000 francs et parle de s’enfuir. Thérèse court chez les Numance en affirmant à Firmin que sa maitresse l’aidera : « Tu verras : elle m’aime ! » (p. 249) Les Numance ne sont pas dupes, mais proposent de leur donner l’argent, se dépouillant de leur fortune. Firmin est sidéré par ce comportement.

    Six mois plus tard, Reveillard vient saisir la propriété des Numance. M. Numance meurt d’une attaque, tandis que Mme Numance disparait mystérieusement. Thérèse réagit violemment à la disparition du couple. Elle bat Firmin et lui inflige de graves blessures. Il est terrifié, mais reste sous sa domination. 

    Ils s’installent ensuite à Clostre où ils achètent l’auberge du village. Firmin envisage de tuer sa femme, mais celle-ci anticipe ses tentatives. Alors, il prend peur et renonce. De son côté, Thérèse entame une liaison avec le cocher muet de Lus et a deux enfants de lui. Firmin et elle s’installent ensuite à la cantine du Village nègre et elle commence une nouvelle liaison avec Rampal. Firmin croit pourtant qu’elle a changé et se dit heureux.

    Au terme du récit, Thérèse raconte comment elle a fait tuer Firmin par son amant, le cocher muet. 

    

    

  
ÉTUDE DES PERSONNAGES



    
    THÉRÈSE 



      
      Thérèse est décrite comme une jolie femme potelée au visage doux. On dit d’elle qu’elle est « la plus belle femme de Châtillon, et même d’ailleurs certainement » (p. 340). Son entourage la perçoit comme une jeune femme bonne et simple.

      Si Thérèse se présente comme une jeune fille naïve lorsqu’elle débute son récit, le lecteur s’aperçoit rapidement qu’il n’en est rien. Elle est maligne et calculatrice. Elle méprise les conventions de la société matérialiste. Rien ne compte pour elle si ce n’est sa propre construction à travers la domination qu’elle cherche à exercer sur autrui. Cette misanthrope semble incapable de sentiments humains tels que l’amour, la compassion ou la culpabilité, et pourrait même être qualifiée de  psychopathe.

      Les relations qu’elle entretient avec les autres personnages sont toutes motivées par sa propre passion. Celle qui la lie à Mme Numance ne fait pas exception : c'est bien de l'amour qu’elle éprouve pour cette femme, mais c’est un amour narcissique et parasite. Elle considère Sylvie Numance comme sa proie et se complait dans la réussite de sa conquête : « Celle-là, j’aimerais bien l’être, se disait Thérèse. Oui, celle-là, je la voudrais toute. » (p. 194) La fascination qu’elle éprouve à son égard nous amène à voir en Thérèse le double négatif de Mme Numance. Les deux femmes sont animées d’une passion d’exception et s’utilisent l’une l’autre dans son aboutissement, l’une en faisant le bien, l’autre le mal.

    

    FIRMIN 



      
      Firmin est orphelin et exerce le métier de maréchal-ferrant. Thérèse le décrit dans sa première version comme « bel homme, robuste, et gentil comme une fille » (p. 55). Dans la version de la comparse, il apparait plutôt comme « une petite boule, pas très grosse mais bien ronde » (p. 133).

      Firmin est généralement présenté comme un homme « très malin » (p. 197), à l’esprit pratique. Il organise par exemple de façon efficace sa fugue avec Thérèse. Il est pourtant dépourvu de finesse : il est incapable de comprendre la relation de sa femme avec Mme Numance, pas plus que le comportement de cette dernière.

      Par ailleurs, il n’arrive jamais à cerner sa propre femme. Ce manque de discernement le conduit à des accès de violente colère. Il est avide de richesse et de reconnaissance sociale : « Ce qu’il veut c’est : avoir. » (p. 159)

      Comme M. Numance, Firmin existe surtout à travers sa femme, mais il s’agit ici d’un lien de manipulation. Thérèse n’est que mépris à son égard et en fait son pantin.

    

    M. NUMANCE 



      
      Bernard Numance est un notable de Châtillon où il a place dans la bonne société. Il est affable et sociable, très aimé dans le village. Après ses déboires financiers, il préfère se dissimuler aux yeux du monde ; c’est un homme effacé.

      Il est décrit par Thérèse comme « un bel homme [avec] de grandes moustaches » (p. 85), « rond et sanguin » (p. 89). Mais, dans la version offerte par la commère, nous découvrons « un homme de haute taille, resté vert, mince », dont « on ne voyait […] que [les] yeux d’un bleu si limpide qu’ils en étaient blancs » (p. 144).

      Les différentes versions font de lui un personnage sympathique, mais passif et peu marquant, souvent présent en filigrane dans le récit. Cependant, il est omniprésent en tant que part du couple Numance : c’est ainsi que Giono lui attribue une place significative. M. Numance existe principalement à travers sa femme, à qui il est dévoué à l’extrême.

    

    Mme NUMANCE 



      
      Sylvie Numance est décrite de façon variable dans le roman. Dans la première version, elle est grande, « [p]as laide », « maigre », elle possède des « yeux de loup » (p. 87) et a une trentaine d’années. Dans la seconde, c’est une vieille femme d’environ 70 ans « au visage de poupée » (p. 145). Elle est toujours élégante et affable, mais un peu distante.

      Les Numance forment un couple soudé et passionné bien que leur amour soit platonique. Leurs idéaux leur suffisent. Mme Numance est d’une extrême générosité : elle est entièrement détachée de la réalité triviale et se complait dans le dépouillement
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